M is  chers  Concitoyens  5 on  vous  a 
déjà  inftruit  fur  la  fuite  de  la  vente  des  biens 
d’Eglife  ; on  vous  a expofé  votre  véritable  in- 
térêt , & vous  l’avez  fenti.  Il  n’eft  pas  de  com- 
munauté , où  le  vœu  des  gens  bien  penfants  ne 
fe  foyent  réunis  , pour  s’oppofer  à cette  entre- 
prife  , & ceux 'qui  ont  Tair  de  l’approuver,  ou 
fe  montrent  indiiFérens  fur  cet  objet  , font  des 
efprits  turbulens  & inquiets  , ou  des  gens  qui 
n’ont  rien  , des  va  nuds  pieds  , comme  on  en 
trouve  dans  toutes  les  communautés. 

L’opinion  générale , que  vous  manifeftez  , efl: 
déjà  connue,  Aufli  on  n’ofe  plus  trop  parler 
direélement  de  la  vente;  mais  on  vous  irompe. 
On  y viendra  , & c’eft  pour  y parvenir  plus 
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facilement , qu*on  adopte  une  maniéré  , qui  pour- 
rait d’abord  vous  plaire  ; mais  contre  laquelle 
il  eft  important  de  vouit  prémunir. 

On  va  vous  parler  clairement , mes  cbers  con- 
citoyens. Les  gens  qui  employent  de  belles  plira- 
fes  , pour  vous  flatter  , ou  qui  vous  difent  des 
chofes  , que  vous  ne  comprenez  pas  , vous  trom- 
pent. Si  ce  que  j’ai  à vous  dire  , vous  paraît 
obfcur  , i la  bonne  heure  , faites  comme  vous 
l’entendrez  ; mais  vous  me  comprendrez  , 
vous  reconnaîtrez  votre  ami. 

On  va  ôter  l’adminiflration  de  leurs  biens  aux 
gens  d’Eglife , & la  donner  aux  diftricls  & aux 
départemens.  Cela  paroît  d’abord  féduifant  , & 
011  vous  tend  ce  piège  , pour  vous  tromper  plus 
fur  e ment. 

D’abord  eft-il  jufte  , d’ôter  l’admîiiiflration  de 
leur  bien  à ceux  , à qui  il  appartient  , & qui 
font  en  état  de  l’adminiftrer  ? C’efl:  comme  fl 
on  voulait  , que  Pierre  adminiflre  le  bien  de 
Paul  , ou  que  le  Curé  , ou  le  corps  ecdénafli- 
que  , qui  eft  fur  les  lieux  , foit  chargé  d’admi- 
niflrer  vos  biens  patrimoniaux. 


Mais  cela  n’cfl:  fait  , que  pour  parvenir  plu* 
facilement  à la  vente  , parce  qu’on  penfe  bien , 
que  quand  les  proprietaires  feront  une  fois  dé- 
pouillés de  l’adminiftratioii  , il  fera  bien  plus 
facile  , de  les  dépouiller  de  leur  propriété.  Que 
voulez  vous  qu’ils  faffent  ? il  n’y  a que 'la  force, 
qui  leur  ôtera  l’adminillTation  , contre  laquelle 
ils  protégeront  toujours  ; ce  fera  aulïï  la  force, 
qui  Icis  dépouillera  de  leurs  propriétés. 

Voyons  à préfent  , fi  cette  nouveilc  adminif- 
tratiou  vous  fera  plus  avantageufe  , que  la  pré- 
fente. Certainement  tous  ceux  , qui  cultivent  à 
préfent  les  biens  d’Eglife  , y perdent.  Je  n’ai 
rien  à leur  dire  ; ils  fentent  bien  , que  fi  on  leur 
ôte  les  biens  , qu’ils  ont  depuis  fi  longtemps 
fous  leur  charrue  pour  un  canon  modéré  , ils 
-font  tous  ruinés.  La  crainte  , qu’ils  éprouvent , 
montre  allez  leur  fentiment.  Ce  ferait  pour  eux; 
le  plus  grand  des  malheurs. 

Il  n’y  a donc  que  ceux  , qui  ne  font  pas  fer- 
miers des  biens  d’Egîife  , jqui  efpérent  y gagner, 
^ qui  trouvent  toutes  ces  nouveautés  admira- 
bles. Oh,  mes  bonnes  gens!  combien  vous  êtes 
loin  de  votre  compte  ? 


Si  l’on  donne  ces  biens  au  plu»  offrant  8c 
dernier  encbériïïeiir  , vous  vous  enchérirez  les 
uns  les  autres  , que  ce  fera  une  pitié.  Vous  vous 
ruinerez  les  uns  les  autres  par  envie  & par  ja- 
ioufîe  , vous  ne  pourrez  pas  payer  vos  canons, 
& vous  ne  trouverez  pas  de  bonnes  gens  d’E- 
\ glife  , qui  par  Pefprit  de  charité  , qui  leur  eft 
commandé  , vous  feront  des  remifes  dans  de 
inauvaifes  années  , ou  vous  donneront  des  termes^ 

Si  on  afferme  de  gros  corps  de  biens  à la 
fois  , il  ify  aura  encore  qu’un  certain  nombre, 
qui  les  auront  , & il  faudra  bien  graiffer  la  patte 
à M.  le^  Regilfeur , pour  l’avoir  , & ceux , qui 
, n’ont  pas'  à préfent  de  ces  biens , n’en  auront 
pas  d’avantage. 

Si  011  les  diftribuc  par  morceaux  entre  le» 
habitans  , d’abord  ils  feront  loués  plus  cher,  & 
perfonne  n’aura  rien.  Le  bon  laboureur  fera 
ruiné  , il  ne  pourra  plus  entretenir  de  journa- 
liers J & le  journalier  , qui  cultivera  Un  ou  deux 
arpens , ne  fera  pourtant  pas  un  laboureur.  Au- 
cun ne  pourra  entretenir  de  beftiaux  , par  con- 
féquent  il  n’y  aura  pas  d’engrais  , & l’agricul- 
ture fi  floiiffante  dans  cette  province  , périra  tout 
à fait. 


Volïà  pôur  ce  qui  vous  regarde  ^ mes  cîieti 
Itoncitoyens  ; à préfent  il  faut  que  je  vous  dift 
ce  qui  vous  arrivera  avèc  les  adininiflrateurs. 

Chacun  voudra  s’enrichir  avec  ces  biens  d’E* 
^life.  Quand  le  temps  viendra  de  les  affermer  > 
ce  fera  une  mine  d’or  pour  celui , qui  fera  char* 
gé  de  cette  opération.  Préparez  * vous  à venir 
àvec  les  mains  bien  garnies  , fî  vous  voulez  avoir 
im  journal  de  prairie  , ou  un  arpent  de  terre* 
Celui  qui  donnera  le  plus  j aura  la  préférence* 

' Les  corps  ecclélîaftiques  ne  peuvent  déjà  em- 
ployer affez  de  foins  , pour  furveiller  leurs  re- 
ceveurs , & les  empêcher  d’ufer  de  ces  prati* 
ques*  Ce  fera  bien  pis  , quand  ils  n’auront  pour- 
les  furveiller , que  des  gens  , qui  auront  les 
mêmes  intérêts,  qu’eux, 

Enfuite  l’argent  provenant  de  la  vente  des 
grains  fera  mis  dans  une  caiffe.  O I la  bonne 
r affaire  , que  cette  caiffe  pour  celui , qui  en  fera 
chargé,  Il  fera  de  belles  entreprifes  ; il  prêtera 
de  l’argent , pour  en  tirer  l’intérêt  à fon  pro- 
, fit  ; pour  en  jouir  plus  'longtemps  il  fera  atten- 
dre tous  ceux  3 qu’il  devra  payer.  Les  Curés, 
les  martres  d’école  feront  obligés  de  fc  tour- 


mentei* , pour  avoir  leurs  falaires  , & les  hénL 
fîciers  a£luels  , pour  avoir  leurs  penfions  ; dç 
puis  , quand  M.  Je  Caiffier  aura  trop  fait  ie 
Monlîeur  , ou  que  fon  entreprife  aura  manqué, 
il  fera  un  trou  à la  Lune  , & partira^pour  la 
Hollande  avec  la  cailfe.  Je  pourrai  vous  citer 
cent  exemples  de  cette  efpèce  arrivés  aux  villes, 
aux  hôpitaux,  aux  Chapitres  , vous  le  favez  bieiik 
Quand  ce  malheur  arrive  à ces  corps  , tant  pis 
pour  eux  j pourquoi  n’ont  - ils  pas  mieux  fur- 
veille  ? Ils  font  obligés  de  réparer  le  mal  par 
une  longue  & fevère  économie, 

Mais  11  cela  arrive  à une  admmiflrauon  de 
caide  publique  ,-ce  n’eft  plus  un  corps  , qui  ftip^ 
portera  ce  malheur,  c’ell  vous  , qui  le  payerez; 
car  il  faut  bien , que  votre  Curé  , voire  maître 
d’école  foient  payés , que  votre  chœur  &.  le 
presbytère  foient  entretenus  , que  le  culte  divin 
foit  défraye.  S’il  n’y  a plus  d’argent  dans  la 
cailfe  , il  fera  bien  force  > qu’on  vous  impofe 
pour  toutes  ces  dépenfes. 

Mais  ce  fera  bien  pis  , quand  il  faudra  bâtir 
Votre  églîfe  , ou  le  presbytère.  A préfent  vous 
lavez  fort  bien  , à qui  vous  adreffer  ; tout  cela 
ejt  réglé»  S’il  y a eu  des  procès  pour  cela  , c’était 

plutôt 
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plutôt  entre  les  décimatcurs  , qu’avec  les  com- 
munautés. Mais  . fi  vous  êtes  fournis  au,  diftriét 
& au  département  , & que  celui-ci  , qui  fera 
votre  fupérieur  , refiife  , ou  diffère  toujours, 
qu’eft-ce  que  vous  ferez  ? Eft-ce  que  vous  plai- 
derez ? Mais  vous  ne  pouvez  pas  plaider  fans' 
ffl  permifiion  , & il  vous  la  rcfufera  , parce  que 
vous  plaideriez  contre  lui , tandis  qu’aujourd’- 
hui  , fi  une  communauté  avait  feulement  une 
confultation  d’avocats  , on  ne  lui  a jamais  rc- 
fufé  de  plaider  contre  le  plus  grand  feigneur  , 
même  contre  le  Roi.  ' 

Quand  on  vous  aura  pendant  quelque  temps 
leurré  avec  cette  adminiflration  , il  faudra  bien 
vendre  , & on  vendra,.  Ce  n’eft  que  pour  ven- 
dre plus  facilement  , qu’on  ôte  les  biens  à ceux, 
à qui  ils  appartiennent  de  droit  , d’ancienneté 
& de  juftice  ; & ici  il  faut  , mes  chers  conci- 
toyens , vous  rappeller  tout  ce  qu’on  vous  a déjà 
dit , 6c  ce  que  avez  lu  imprimé. 

Mais  il  y a quelque  chofe  , que  vous  ne  fa- 
vez  pas  encore  , 6c  que  j’aurai  peut-être  de  la 
peine  à vous  faire  comprendre  ; voyons  , fi  je 
pourrai  y parvenir. 


- Ces  capItaMes  , ces  agioteurs  , <|uî  ont  pi-éte 
leur  argent  au  Roi  à huit  ou  dix  pour  cent  ^ 
& qui  ont  ruiné  l’Etat , ont  des  billets  pour 
kur  fervir  de  titre.  Ces  billets  perdent  beaucoup 
de  leur  valeur  , parce  que  quand  le  débiteur  à 
de  mauvaifes  affaires  , perfonne  _ne  fe  foucie  d’a- 
voir une  créance  fur  lui.  On  ne  peut  pas  leur 
donner  de  l’argent  , parce  qu’il  n’y  en  a pas  5 
& fi  vous  trouvez  que  l’argent  eft  rare  dans 
; cette  province  , il  l’efl:  encore  dix  fois  plus  à 
Paris  , où  l’on  fe  met  à genoux  devaiit  un  écu 
de  fix  francs. 

Qu’eft-ce  qu’on  a imaginé  ? au  lieu  de  ces 
billets  , dont  perfonne  ne  veut , on  donne  à ces 
ufuriers  des  afiignats  fur  les  biens  du  Clergé  , 
c’eft-à-dire  j qu’on  leur  donne  un  aùtre  papier 
contre  le  leur  , un  titre  , qui  doit  être  plus  fur 
& plus  folide  i que  celui  qu’ils  avaiént. 

Or  voilà  ce  que  c’eft,  que 'ces  afiignats.  Ce 
font  des  écrits , par  lefquels  On  afliire  à tel  oü 
tel  créancier,  qu’il  fera  payé  de  fa  créance  fur 
tel  .bien  du  Clergé  , qu’on  lui  donne  pour  hy- 
pothèque, 

Suppofei , par  exemple  ^ Cerf  Behi; , qui  avec 


fcs  foiirrag'es , où  il  ne  s’eft  pas  ruine  , a eu  en- 
core le  talent  d’avoir  beaucoup  de  titres  fur  U 
Roi  ; fon  papier  eft  difcrédité  , il  ne  vaut  pas 
grande  chofe.  Eh  bien  î on  lui  donnera  pour 
la  valeur  de  ce  papier  un  nombre  fuffifant  d’af- 
Egnats  , dans  lefquels  on  lui  donnera  l’abbayc 
de  Marmoutier  , ou  celle  cTEberiîiünfter  pour 
hypothèque. 

Voilà  donc  cette  abbaye  , qui  fera  troquée 
contre  le  papier  de  Cerf  Behr  , & elle  lui  ap- 
partiendra , ou  elle  fera  vendue  en  détail,  pour 
le  payer. 

Mais  ce  n’efl  pas  tout.  Comme  on  ne  voudra 
pas  d’abord  effaroucher  les  peuples  , & que  cette 
vente  ne  pourra  peut-être  pas  s’effecluer  tout  de 
fuite  , & que  cependant  Cerf  Behr  ferait  bien 
aife , d’avoir  de  l’argent  pour  fon  papier  , il  le 
vendra  , & s’il  veut  avec  ce  papier  faire  un  paye- 
ment, vous  ferez  forcé  de  l’accepter. 

C’eft  là  , mes  chers  concitoyens  , ce  qu’on 
appelle  du  papier-monnoye.  * C’eft  un  papier , 
qu’on  eft  forcé  d’accepter  en  payement,  comme 
on  eft  forcé  d’accepter  un  écu  de  bon  alloi, 


Ainfi  fi  un  bon  laboureur  du  Kocbersberg-  va 
au  marché  de  Strasbourg  avec  20  ou  30  facs  de 
grains,  & qu’il  compte  revenir  avec  un  fac  de 
gros  écus  , qu’il  deftine  à acheter  de  beaux  che- 
vaux ; Cerf  Behr  viendra  acheter  du  grain  pour 
le  Roi  avec  fon  beau  papier.  Le  payfan  fera  for- 
cé de  raccepter  ; le  marchand  de  chevaux  Alle- 
mands , qui  veut  de  l’argent , & non  du  papier, 
ramènera  les  chevaux , & le  payfan  s’en  procu- 
rera , oùilpourrâ.'  Il  arrivera  bien  pis.  Comme 
ces  alîignats  font  fondés  fur  l’injuftice  ( car  c’eft 
une  injuftice  que  de  donner  pour  hypothèque 
des  biens , qui  appartiennent  â d’autrej  ; & mal- 
gré ceux  , à qui  ils  appartiennent  ) bien  certai- 
nement la  vente  des  biens  louffrira  des  difficul- 
tés. On  craindra  d’acheter  , parce  qu’on  aura 
peur  d’être  obligé  de  rendre  ; il  y aura  des  op- 
pofîtions  , des  difficultés  & des  retards  fans  nom- 
bre. Voulez.- vous/favoir  , ce  qui  en  arrivera? 
le  voici  : 

Ces  affignats  , qui  d’abord  auront  la  valeur 
de  l’argent  qu’ils  repréfentent , perdront  bientôt 
de  leur  prix.  Ainfi  un  affigriat , je  fuppofe  , de 
mille  francs  , vaudra  au  commencement  mille 
fi-ancs  J bientôt  il  ne  vaudra  plus  que  900  liv. 
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bientôt  ^:>îu$  ^qiie  8oo  liv.  , U finira  par  perdre 
moitié.  Je  pourrai  donc  avec  500  liv.  acheter 
de  quelqu’un  , qui  fera  prefle  d’argent , cet  aiP- 
fîgnat  de  mille  francs. 

Or  voyez, ^ préfent  le  beau  tour  de  Gibeciere  , 
que  je  vais  vous  développer.  Je  fuppofe  , que 
je  dois  mille  francs  , je  m’en  vais  les  payer  avec 
500  liv.  C’eft  adroit  , n’eft-ce  pas  ? Eh  bien  ! 
voilà  comme  je  m’y  prendrai.  J’achete  pour 
cette  foinme  l’affignat  de  mille  francs  ; je  le  pré- 
fente en  payement  à mon  créancier  , qui  eft  for- 
cé de  l’accepter  , ôc  vous  voyez  , mes  chers  con- 
citoyens , qu’avec  500  liv.  j’en  ai  payé  mille. 
Le  créancier  criera  comme  un  miférable  qui  eft 
trompé.  Tant  pis  pour  lui,  j’ai  la  loi  pour  moi; 
, voilà  pourtant  une  tromperie  , une  volerie  abo- 
minable , qui  fe  fera  tous  les  jours  fous  vos 
yeuv , & non-feulement  par  des  juifs  , mais  en- 
core par  tout  plein  de  chrétiens , qui  ne  vaillent 
pas  mieux.  Que  de  familles  ruinées  ! quel  hor- 
rible bouleverfement  I & vous  ferez  témoins  & 
victimes  de  toutes  ces  calamités. 

Elles  fe  feront  fentir  bien  plus  vivement  dans 
cette  province  , que  dans  l’intérieur  du  royaume, 
& vous  allez  le  comprendre. 


ï4  ^ 

N*efl-îl  pas  vrai , que  nous  avons  beaucoup 
d’affaires  » de  commerces  , de  fucceflîons  , & 
autres  avec  l’étranger  ? Eh  bien  , l’étranger  , s*U 
eft  votre  débiteur  , vous  payera  avec  du  mau- 
vais-papier , & fî  vous  êtes  Ion  débiteur  , il  fau, 
dra  , que  vous  lui  donniez  de  bons  écus  ; au 
bout  de  très  peu  de  temps  j il  u’y  aura  plus  un 
écu  dans  la  province. 

Je  vais  vous  donner  un  exemple;  Vous  avez, 
un  frère  établi  en  Allemagne.  Vous  partagez  la 
fucccffiûii  avec  lui  , ^ vous  la  lui  payerez  eii 
beaux  deniers  comptant  ; mais  lî  ce  frère  meurt, 
& que  vous  reclamiez  fa  fucceffion  , quand  elle 
fera  bien  liquidée  , par  le  moyen  d’un  négo- 
ciant entenjdu  , on  fe  procurera  d bon  marché 
de  ce  beau  papier  ; vous  ferez  forcé  de  le  preii- 
dre  pour  bon  , & au  lieu  de  bon  argent  vous 
n’aurez  que  du  papier. 

Autre  exemple  : le  marchand  de  Strasbourg 
Va  â la  foire  de  Francfort.  Tout  ce  qu’il  acheté, 
il  le  payera  en  bon  argent.  S’il  préfente  du  pa- 
pier , on  le  lui  jetera  au  nez  , parce  qu’on  aime 
beaucoup  en  Allemagne  notre  argent,  & point 
du  tout  notre  papier  ^ mais  le  marchand  de  Franc- 
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foït  , qui  vient  â Strasbourg  à la  foire  de  St* 
Jean  , s’il  a quelque  compte  â folder , aura  grand 
foin  de  le  payer  en  papier  , qu’il  aura  acheté 
à bon  marché.  Voilà  comme  tout  notre  argent 
s’en  ira  ; voilà  comme  il  ne  nous  reliera  que  de 
malheureux  chiffons,  que  le  vent  emportera, 
le  mal  qui  en  réfultera  , le  fera  fentir  non  pas 
feulement  dans  les  villes  ^ non  pas  feulement 
aux  marchands  & gens  d’affaires  ; mais  dans 
lés  villages  les  plus  écartés  , & à toutes  les 
clafTes  d’habitàns  fans  aucune  exception. 

C’ell  vous  fur-tout  j habitans  & négocians  de 
Strasbourg  , qui  dans  le  péril  commun  , qui  mes 
iiace  toute  l’Alface  , courrez,  les  plus  grands 
rifques.  Toutes  vos  relations  font  avec  l’étran- 
ger , vous  traitez  avec  lui  , vous  cherchez  vos 
femmes  en  Allemagne}  & c’cll  en  Allemagne, 
que ^ vous  établiffez  vos  enfans.  C’eft  en  Alle- 
magne que  vos  marchands  vont  chercher  leurs 
marchandifes  & porter  les  produclions  de  nos 
terres  ÔC  de  nos  fabriques.  Eh  bien  , quand  vous 
aurez  payé  en  écus  vos  impofitions  ; car  Mef 
fleurs  les  Receveurs  veuillent  de  l’or  & de  l’ar- 
gent pour  le  tréfor  royal  ou  national,  & puis 
«iicore  en  éeus  le  quart  de  votre  revenu  pour 
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cette  Notice  contribution  patriotique  , qui  acîie» 
vera  de  vous  ruiner  ‘ quand  vous  n’aurez  plus 
un  fol  de  numéraire  effectif , que  vous  ferez 
obligé  d’accepter  tout  le  papier  , qu’on  voudra 
vous  préfenter  , vous  ferez  belle  figure  avec  votre 
papier  dans  votre  commerce  avec  l’étranger* 
Vous  n’avez  qu’à  aller  à Francfort  ou  à Baie , 
%'ous  verrez  comme  vous  y ferez  reçu. 

Que  fera«ce  quand  votre  ville  aura  perdu  paffé 
500000  liv.  de  revenus  de  biens  d’Egîife  , qui 
fe  confomment  dans  votre  ville , y non  compris 
ceux  de  MM.  les  Comtes  du  grand  Chapitre  pen- 
dant les  trois  mois  de  leur  rélidence  ? Comment; 
ferez  vous  , pour  vous  garantir  de  la  famine  , fî 
tous  les  greniers  , qui  appartiennent  à des  corps 
eccléfiQÜiques  > & qui  parviennent  prefque  tou- 
jours à modérer  le  prix  du  grain  , ne  ganiifl'ent 
plus  vos  marchés  ? Cependant  ceux  d’entre  vous 
qui  font  Luthériens  , riront  bien  de  ne  plus  voir- 
de  Chanoines  , ni  de  Religieux  ; mais  les  Catho- 
liques riront  aufîi  j de  ne  plus  voir  de  Chapitre 
de  St.  Thomas  , ni  d’univerfité  Luthérienne  , & 
chacun  confentira  à être  borgne  , s’il  peut  crever 
un  œil  à l’autre.  Mais  en  revanche  vous  aurez 
des  juifs  pour  citoyens  aclijfs  , on  n’entendra  plus 

votre 


* 
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Vbtrô  Ktifelhorn  , & ces  Melîîeurs  plu# 
entendus  que  vous  dans  la  manière  de  faire  va. 
loir  leurs  papiers.  , fauront  vo.us  débarra ITer  du 
peu  d’ôr  & d’argent  que  vous  aurez.  Ils  achè- 
teront d’abord  les  maifons  des  Chanoines  , & 
puis  ils  achèteront  les  vôtres  avec  vos  bien*. 

Mais  il  ifeft  pas  permis  de  fe  moquer  de  vous 
à ce  fujeti  Vous  avez  déjà  montré  , que  fur  ce 
point  vous  connaiiîîez  vos  véritables  intérêts  » en 
télîftant  aux  iniînuttions  perfides  j qui  vous  ont 
été  faites.  Je  fais  cela , mais  ce  que  vous  ne  fa- 
Vez  peut-être  pas  , c*eft  que  vous  avez  dans  vo* 
tre  ville  des  gens,  qui  vous  arrangent  plaifàni- 
ment.  Il  faut  que  je  vous  dife , comment  le  fc* 
crétaire  de  votre  correfpondance  générale  , ou 
de  votre  focieté  de  révolution  ( je  ne  fais  lequel 
c’eft,  car  vous  avez  tant  de  braves  gens)  vous 
accommode  dans  le  Moniteur  N°.  102  , lifez 
le  paflàge  de  fa  lettre  du  3 Avril  : “ Apprenez 
9>  que  la  Commune  de  Strasbourg  s’affemble  pai\ 
99  diftriéls  pour  ftatuer  contre  l’admiflîon  des 
30  juifs , ( & certes  c’eft  bien  fâcheux , bien  an- 
3,  ticonftitutionel.  Ces  honnêtes  enfans  d’ Abraham 
» ont  de  11  bons  amis  dans  votre  ville , & fur-tout 
a»  à l’aftemblée  nationale  j comment  ofez-yous  les 


9»  pi’ofcnre  ? ) & fi  vous  me  demandez  des  détails 
„ fur  les  mefures , les  combinaifons  * les  efforts 
que  notre  Clergé  ne  néglige  point  dans  de 
» pareilles  circonftances.  ( Mt)n  Dieu  , ce  mal- 
M heureux  Clergé  on  le  trouve  toujours  par- 
as tout , pourquoi  eft-ce  qu’on  ne  l’envoye  pas 
a>  à la  Lanterne  ? ) Je  vous  aurai  tout  dit , 
JS  quand  vous  fâurcz  , que  l’on  a choifi  pour 
a,  cette  grande  & impôrlante  délibération  Mcr- 
M credi  le  lendemain  des  fêtes  , époque  dé  la 
as  plus  grande  faveur  chez  les  Chrétiens  vrai- 
as  ment  pieux , & de  la  plus  grande  erreur  chez 
ai  les  chrétiens  vraiment  ignorans.  ( Or  comme 
9>  aux  yeux  de  ces  Mefiieurs  les  Pliilofophes , 
3,  qui  ne  croyent  ni  en  Dieu , ni  en  Diable , & 
.3,  qui  n’ont  aucune  efpèce  de  religion',  les  Chré* 
33  tiens  vraiment  pieux  font  des  Chrétiens  vrai- 
^ ment  ignorans  j il  efl  clair  , que  l’époque  de 
«e  la  plus  grande  ferveur  eft  l’époque  de  la 
plus  grande  erreur.  Vous  ave^bien  mal  faitj 
àj  dé  faire  votre  délibération  pendant  les  fêtes 
de  Pâques.  ) C’eft  ainfi  que  par  une  fatalité 
■é,  bien  finguliere  , l’honneur  de  la  province' eft 
33  livré  aux  confcieiiCes.  a.  Mais  voyez  donc  coin- 
me  c’eft  affieux.  L’honneur  de  la  province  eft 


«ompromîs , lî  les  juifs  ne  font  pas  citoyens , 5c 
parce  que  ces  Mefîicurs  n’ont  pas  de  confciences, 
ils  ne  veuillent  pas  , que  vous  en  ayez  non  plu$^ 
Une  autre  fois  , quand  vous  aurez  une  grande 
importante  délibération  à faire  , mettez  de 
côté  vos  confcicnces , faites  comme  Meffieurs  de 
l’afTemblée  nationale  ^ on  ne  dira  pas  que  l’hon- 
jieur  de  la  France  foit  livré  aux  confcicnces. 

Cependant  Meflienrs  de  Strasbourg  , fi  vous 
trouvez  tout  ce  qui  fe  fait,  bien  beau  , j’y  con- 
fens.  Je  fais  bien  , que  c’elt  bien  joli  d’avoir 
une  belle.  & nombreufe  garde  nationale  , comme 
vous  ; il  eft  vrai , que  les  ouvriers  perdent  leur 
temps,  que  les  maris  s’enivrent,  que  les  jeunes 
gens  deviennent  des  vaut-rien  ; mais  avec  une 
uniforme,  & du  papier  au  lieu  d’argent  on  eft 
encore  bien  heureux  & content.  Eh  bien  , je 
ne  vous  dis  plus  rien  ; vous  êtes  fages  & pru-, 
dens , vous  avez  tant  de  gens  d’efprit,  qui  vous 
endoctrinent  j je  vois  bien , que  je  n’a.i  rien  à 
vous  apprendre. 

Je  reviens  à mes  bons  amis  , les  gens  de  la 
campagne  , qui  ne  font  peut-être  pas  fi  fins  que 
vous  , mais  qui  reflêchiftent  davantage  , ^ je 


leur  dis  : Mes  chers  concitoyens  , ce  moment 
cft  le  plus  preflant  pour  vous.  On  ôte  l’admi- 
niftratioiv  de  leurs  biens  aux  gens  d’églife  ; c*eft 
une  injuftice  , qui  crie  vengeance.  On  veut  la 
donner  aux  diflri£ls  & aux  départemens  , & on 
voudra  vous  perfuader  , que  c’ell  pour  le  bien  ' 
du  peuple.  Voilà  comme  on  vous  trompe  tou^ 
jours.  Vous  avez,  déjà  vu  , qu’il  ne  peut  pas 
vous  en  réfulter  le  moindre  bien  ; mais  favez- 
vous  ce  qu’il  en  réfultera  ? \ 

D’abord  la  perte  totale  de  la  religion.  C’eft 
è elle  qu’on  veut.  Prélifez  , fi  vous  en  avez  le 
temps  ou  le  courage  , tous  les  decrets  de  l’afi 
femblée  depuis  la  famcufe  déclaration  des  droits 
de  l’homme  , voyez  fi  vous  y trouvez  une  feule 
fois  le  nom  de  Dieu  , de  ce  Dieu  tout  bon  & 
tout - puifiant  , qui  feul  peut  vous  aider  & vous 
çonfoler  dans  vos  travaux  ! Si  vous  faviez, 
cornme  on  a traité  de  grands  & faints  Evêques, 
Ibrfqu’ils  ont  voulu  faire  expliquer  l’alfemblée 
fur  l’article  de  la 'Religion  ; vous  verriez  qu*on 
ne  perfécute  les  Prêtres  , que  parce  qu’on  ne 
veut  plus  qu’il  y en  ait  de  Religion. 

Eiifuite  , quand  on  auta  ôté  l’adminifiratioi^ 


aux  gens  d’Eglife  , viendront  ces  affignflts  , ce 
papier-monnoyc  , dont  je  vous  ai  entretenu.  Il 
y en  a déjà  une  grande  quantité  qui  circule 
dans  Paris  , & bientôt  nous  en  verrons  dans 
cette  province  , que  vous  ferez  bien  forcé  d’ac- 
cepter , fi  vous  n’y  prenez  garde. 

> 

Quaiid  vous  aurez  été  bien  tourmenté  par  la 
nouvelle  adminiftration  , & que  ce  papier  aura 
ruiné  bien  du  monde,  il  fera  bien  force  de  ven- 
dre les  biens  ecclélîaftiques , on  fe  dépêchera 
de  les  vendre  , pour  qu’il  ne  foit  plus  queftion 
du  Clergé , qu’il  ne  puiffe  plus  fe  relever. 

Quand  on  s’occupera  de  tout  vendre  , vos 
terres  propres  n’auront  plus  de  prix  ; ce  que 
vous  avez  acheté  mille  florin*  , n’en  vaudra  pas 
cinq  cent , & puis  les  nouveaux  proprietaires 
tireront  la  moëUe  des  os  de  leurs  fermiers  , Ôc 
ils  iront  manger  leurs  revenus  , où  ils  voudront, 

Enfln,  quand  il  n’y  aura  plus  ni  dixmes,  ni 
bi<.ns  fonds  , c’efl:  alors*  qu’on  viendra  d des  im- 
pofîtions , pour  payer  toute  la  dépenfe  du  culte 
divin.  Cette  dépenfe  fera  énorme.  Vous  crierez 
contre  cette  furcharge.  Chaque  communauté  fç 
défendra  d’avoir  un  Curé , pour  avoir  ni  Curé# 


ÎÛ  églîfe  , ni  presbitère  à entretenir.  On  ne  de- 
mandera pas  mieux  , que  de  vous  laifler  fans 
Curé , & alors  plus  d’inftrucHon  , plus  de  reli- 
gion , ^plus  de  Dieu  , & voilà  ce  qu’on  veut. 

Quant  à vos  pauvres  , ils  périront  de  faim  âc 
de  mifère  , ou  bien  l’on  établira  encore  une 
nouvelle  impofîtion  , comme  en  Angleterre  ; car 
il  n’en  coûte  rien  d’impofer  * & au  lieu  de  fou- 
lagement  que  vous  efpériez  , vous  ne  ferez  que 
plus  prelTurés  , fans  pouvoir  retrouver  les  ref- 
fource* , que  vous  avez  eues  jufqu’à  préfent. 

J’aurais  prefque  oublié  de  vous  dire  , qu’eu 
Otant  l’adminiftratioji  de  leurs  biens  aux  gens 
d’Eg'life  J on  fe  propofe  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
vendus  , d’en  verfer  le  produit  dans  une  cailfe 
générale  pour  tout  le  royaume  , qui  doit  fervir, 
dit-on,  à payer  les  Evêques  , les  Curés  & les  pen- 
fions  des  bénéficiers.  Ainfi  i’Alface  payera  peut- 
être  les  Curés  de  Languedoc  , ou  du  Dauphiné. 
Les  biens  de  l’Evêché  de  Strafboiirg  ferviront 
à payer  un  Evêque  en  Auvergne  , 6c  les  reve- 
nus de  vos  Chapitres  à payer  les  penfions  des 
Capucins  de  Bretagne  ; ainfi  l’Alface  , qui  a 
quatre,  tois  plus  de  biens  eccléfîaftiques  qu’une 


Smt4*e  province  , payera  quatre  fois  davantage  ÿ 
& toujours  füii  argent  fera  dépenfé  ailleurs^. 
Souffrirez- vous  tout  cela? 

Il  eft  temps  , grand  temps,  mes  chers  concis 
toyeiis  , que  vous  preniez  des  mefures  efficaces, 
pour  parer  aux  maux  qui  vous  menacent.  Vou» 
allez  vous  raffembler  pour  la  formation  des.dil^ 
tn£ls  & départemens.  C’eft  là  le  moment  de 
faire  voir  , que  vous  connaiffez  vos  véritables 
intérêts.  Commencez  par  mettre  de  côté  toute 
efpèce  d’inimitié  de  Religion.  Catholiques  ou 
Luthériens  , vous  avez  dans  cette  affaire  le  mê- 
me intérêt  temporel.  Déclarez  , que  vous  n» 
conlentez  à la  vente  , aliénation  ou  diftracHoii 
d'aucuns  biens  d’Eglilé  , que  luivant  les  formes 
preferites  par  les  ioix.  Ne  fouffrez  pas  que 
les  fondations  deftinées  pour  cette  province 
foient  employées  hors  de  la  province.  Ordonnez, 
( car  vous  en  avez  le  droit  ) à ceux , que  vous 
choilîrez  pour  les  diftricls  & départemens  , de 
refpeéler  toutes  les  propriétés  , & défendez  leur 
de  s’immifeer  d’aucune  maniéré  dans  l’admillif* 
tration  de  celles  des  EccléfîafHques.  Annoncei 
tout  haut , que  vous  ne  reconnaîtrez  jamais  au< 
«un  affignat  fur  les  biens  eccléliaftiques_  fîtués 
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til  Àlface  , 6c  que  vous  vous  oppofel  à 
duclioii  du  papieriUiomioye  j qui  par  rapport  à 
la  lituatioii  de  la  province  j opérerait  dans  quel.- 
ques  mois  fa  ruine  complète. 

Mes  cîiers  concitoyens  j lî  vous  faites  cela  , 
Vous  pourriez  peut-être  encore  vous  fauver  du 
naufrage  général.  Ah  ! fi  notre  bon  Roi  n’était 
pas  plongé  dans  une  honteulè  captivité  , lî  les 
capitalises  n’avaient  pas  tout  corrompu  autour 
d’eux  ; lî  Paris  ne  voulait  pas  engloutir  tout 
notre  or  ; lî  la  Religion  ôt  la  juftice  avaient 
encore  un  peu  de  crédit  , vous  ne  verriez  pas 
tant  de  decrets  fanélionnés  du  nom  de  LOUIS  , 
de  ce  LOUIS  lî  digne  de  l’amour  de  fes  fujets* 
& lî  cruellement  traité  par  eux.  Nous  n’aurions 
pas  vü  tous  les  défordres  & i’anârchie  dont  vous 
êtes  les  premiers  à vous  plaindre  ; Pordre  & la 
paix  régneraient  encore  , & tous  les  droits  au. 
raient  continué  à être  relpeclés* 


P.  S.  Au  moment , où  cette  feuille  allait  être 
livrée  à l’imprelîion , il  ell  venu  de  Paris  l’avis 
luivant , dont  on  vous  garantit  la  certitude. 


Le 


Le  17  Avril  1790. 

Les  enrig'és  font  furieux  de  la  manière, 
w dont  on  traite  les  juifs  à Strasbourg,  Ils 
M avaient  déjà  la  foumifîîon  des  Cerf  Belir  6c 
« autres  > d’acquerrir  pour  douze  millions  des 
M biens  du  Clergé  d’Alface  , s’ils  étaient  décla- 
s,  rés  citoyens  aélifs.  Il  faut  fe  hâter  de  dévoi- 
,,  1er  ce  miniïlère  d’iniquité  ; il  faut  démontrer 
à,  aux  habitans  d’Alface  les  rifqiies  qu’ils  cour- 
M relit  par  les  alîîgnats  , les  entreprifes 
des  juifs  fur  les  biens  eccléfîaftiqueSi  Les 
i>3  Cerf  Belir  fe  donnent  les  plus  grands  mou- 
„ vemens.  Ils  préfentent  leur  femmes  aux  enra- 
99  gés  amateurs  ^ pour  les  rendre  tout  juifs  i iis 
„ n’ont  pas  grande  peine, 

De  l’argent  & des  femmes  ( qu’on  a eu  foin 
de  guérir  de  la  gale.  ) Voilà  donc  les  moyens 
dont  fe  fervent  les  juifs  , pour  devenir  citoyens 
actifs.  O,  mes  chers  concitoyens!  concevez  vous 
ce  que  vous  feriez  devenus  fans  la  fage  con- 
duite , qu’ont  tenue  les  habitans  de  Strasbourg? 
Mille  grâces  leurs  foient  rendues  ! Ils  viennent 
de  fauver  la  province.  Il  faut  leur  pardonner  , dfe 
l’avoir  prefque  perdue  , en  donnant  les  premiers 

* 4 
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Texemple  de  l’infaiTecîion.  Or  , dites  moi , mes 
'amis  , quelle  indignité,  de  voir  les  biens  conla-. 
crés  au  culte  d’un  Dieu  crucifié  entre  les  mains, 
de  qui  ? des  juifs.  Les  cendres  de  pieux  fonda- 
teurs doivent  fe  révolter  dans  leurs  tombes  , & 
l’indignation  générale  foulever  tous  ceux  , i qui 
il  refte  une  aine , & le  plus  petit  fentiment  de  re- 
ligion. — Déjà  vous  faviez  qu’ils  devaient  deve- 
nir le  butin  des  Genevois  , des  Bâlois , des  Hol- 
landois  , des  ufuriers  de  Paris  ; mais  des  juifs  . , , 
Pouviez-vous  le  penfer  ? 

Voilà  cependant , mes  cbers  concitoyens  , le 
fort  que  vous  préparent  ceux  , qui  de  tant  de 
maniérés  , & en  tant  d’occafîons  fe  difent  vos 
amis  à qui  crient  fur  les  toits  , qu’ils  veuillent 
vous  rendre  riches  & heureux  ; que  c’efl  pour 
cela  , qu’ils  ruinent  la  Nobleffe  , qu’ils  dépouil- 
lent PEglifè  , qu’ils  violent  toutes  les  propriétés. 

Par  les  afiignats  ils  ne  vous  laifferont  pas  un 
fou  en  poçhe  5 par  la  vente  des  biens  eccléfiaC» 
tiques  ils  vous  rendi'onf  efclaves  des  juifs  & des 
étrangers  , qui  fuccront  jufqu’à  la  derniere  goutte 
de  votre  fang.  Voilà  le  bien  que  vous  veuillent 
vos  prétendus  amis.  Ecoutez  à préfent  celui, 
qui  eft  véritablement  votre  ami. 


/ 
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Je  ne  vous  dis  pas  comme  eux  , de  piller,  de 
maflacier.  Je  ne  vous  préfente  pas  de  faufles  or- 
donnances , auxquelles  on  a eu  Timpudence  de 
mettre  le  nom  augufte  de  notre  bon  Roi  ; mais  je 
vous  dis  au  nom  du  Dieu  de  paix,  mes  cbers  con- 
citoyens , n’employez  ni  tumulte  , ni  la  violence , 
ni  le  meurtre  , ni  le  pillage.  Au  nom  du  Dieu 
^ufte  refpeclez  les  propriétés  & les  droits  , qui 
competent  à chacun.  Au  nom  du  divin  auteur  de 
votre  religion  faites  voir  que  vous  favez  pratiquer 
fes  préceptes  ; mais  que  votre  charité  meme  envers 
vos  ennemis  ne  vous  empêché'  pas  de  fuivre  avec 
fermeté  & courage  vos  véritables  intérêts.  Aflem- 
blez-vous  dans  vos  communautés.  Uniflez-vous 
enfuite  par  des  délibérations  uniformes  , & ar- 
rêtez unanimement: 

1®.  Qu’aucun  juif  ne  pourra  jouir  du  droit 
de  citoyen  acHf. 

2^^.  Qu’aucun  ne  pourra  être  reçu  dans  les  com- 
munautés, où  iisn’pnt  pas  été  admis  jufqu’à  ce  jour. 

3^.  Quhl  ne  leur  fera  pas  plus  permis  d’acquer- 
rir  des  propriétés  foncieres,qu’il  ne  Pa  été  jufqu’ici, 

4^.  Qu’il  fera  mis  un  terme  à leur  énorme  po- 
pulation , qui  menace  d’engloutir  les  habitans  de 
cette  province , & 


. I 
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5^,  Enfin  y que  le  gouvernement  fera  fupplîe  » 
de  donner  les  réglemens  les  plus  fages  , pour  re- 
Jprimer  leurs  ufures  , & leur  donner  d'ailleurs 
tous  les  moyens  poffibles  d’exiftcr , fans  recourir 
à cette  refiburce  défaftreufe. 

Une  feule  réflexion  , mes  chers  concitoyens,  va 
vous  prouver  la  néceflîté  de  cet  arrêté.  Les  créan- 
ces des  juifs  fur  les  Chrétiens  de  cette  province 
montent  à I2  millions  , qu’ils  ne  demandent 
pas  mieux  , que  de  convertir  en  biens  fonds,  &. 
d’un  autre  coté  ils  achèteraient  pour  12  mil- 
lions de  biens  du  Clergé  ; ainfi.il  ne  fe  ferait 
pas  paflfé  un  an  , qu’ils  auraient  eu  pour  24 
millions  de  biens  fonds  en  Alfûce  j & même 
bien  au-delà  , puifque  les  biens  feraient  pour 
iieiii.  Or,  dites-moi  , alors  que  ferlez-vpus  de- 
venus ? Vous  n’aviez  d’autre  parti  à prendre, 
que  d’émigrer  , & les  juifs  n’avaient  plus  befoiii 
de  chercher  leur  Palefiine.  Elle  était  toute  trou- 
vée ; c’était  notre  malheureufe  Alface, 


